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  Note du traducteur :


  



  
    	
      Le mot saint, lorsqu'il est appliqué à l'homme, dans l'Écriture, signifie « mis à part ». Mais dans le langage ordinaire, la sainteté est regardée comme le but atteint et parfait de la sanctification ; tandis que la sanctification est considérée comme le chemin et l'école de perfectionnement qui conduit et aboutit à la sainteté.

    


    	
      En d'autres mots, la sanctification serait le moyen, et la sainteté serait le but. Or, en anglais, on se sert indifféremment du même mot pour exprimer les deux choses. Ainsi, holiness se dit également de la sainteté et de la sanctification, et l'adjectif holy signifie aussi bien saint que sanctifié ; nous avons dû, dans certains cas, employer dans notre traduction l'un ou l'autre, suivant qu'ils nous ont paru rendre mieux l'idée qu'on y attache en français ; — car, dans l'anglais, les mots sanctified et sanctification ne sont presque jamais employés par notre auteur.

    


    	
      Enfin, nous citerons, en terminant cette note, quelques mots de Tom. Brooks, théologien distingué, qui écrivait en 1662 les paroles suivantes, et qui servent d'épigraphe au traité de notre auteur :

    


    	
      « J'ai toujours vu que le grand œuvre du ministère évangélique consistait en deux choses : la première, à rendre saints les impies, et la deuxième, à rendre ceux qui sont saints plus saints encore, à engendrer la sainteté, puis à entretenir la sainteté. Amener d'abord les âmes à Christ, puis les fonder en Christ, est sans comparaison l'œuvre des œuvres, qu'un ministre du Seigneur doit avoir toujours devant les yeux, et qu'il doit toujours placer le plus près et dans le lieu le plus chaud de son cœur. »

    

  


  



  ***


  



  



  Sans la sanctification, personne ne verra le Seigneur.


  Héb. XII, 14.


  



  



  CHERS AMIS ET FRÈRES,


  Je viens vous offrir, dans le texte que vous venez de lire, un sujet d'examen personnel, et je vous invite sérieusement à peser cette question que je mets devant vos yeux : Êtes-vous sanctifiés ?


  Cette question n'est jamais hors de saison. Le Sage le savait bien, quand il disait : « Il y a un temps pour pleurer, un temps pour se réjouir, un temps pour parler et un autre pour garder le silence (Ecclés., III, 4, 7). » Mais il n'y a ni un temps ni un jour où un homme puisse se dispenser d'être sanctifié. FRÈRES, AMIS, L'ÊTES-VOUS ?


  C'est une question qui concerne les hommes de tout rang et de toute condition. — Riches et pauvres, savants et ignorants, maîtres et serviteurs, il n'y a ni rang ni condition dans la vie où un homme puisse se dispenser d'être sanctifié. FRÈRES, AMIS, L'ÊTES-VOUS ?


  Je viens vous prier de m'écouter aujourd'hui sur cette question que je vous adresse : A quel point en sont vos âmes avec Dieu ?


  Prêtez-moi toute votre attention, je vous en conjure, pendant que je vais vous entretenir de la sanctification. J'aurais pu choisir un sujet plus populaire, plus agréable, et surtout plus facile à traiter, je le sais. Mais j'ai l'intime conviction que je n'aurais jamais pu en choisir un qui fût plus important et plus profitable à vos âmes. — C'est une chose solennelle que d'entendre Dieu dire : SANS LA SANCTIFICATION, PERSONNE NE VERRA LE SEIGNEUR (Héb., XII, 14).


  Je m'efforcerai donc, avec le secours de Dieu, de mettre devant vous ce qu'est la véritable sanctification, — les raisons qui la rendent si nécessaire, — et le moyen par lequel seul on peut y parvenir. Que le Seigneur daigne vous accorder à tous de voir et de sentir toute l'importance de ce sujet, et qu'en posant cet écrit, après l'avoir lu, vous soyez trouvés meilleurs et plus sages !


  



  I.


  Je commencerai par essayer de vous faire le portrait de la véritable sanctification et par indiquer quels sont ceux que Dieu appelle sanctifiés.


  
    	
      —Un homme peut faire beaucoup de chemin, sans atteindre jamais la vraie sainteté.

    


    	
      —Ce n'est pas la connaissance qui la donne : Balaam l'avait ;

    


    	
      —ce n'est pas une longue pratique : Judas Iscariot l'avait ;

    


    	
      —ce n'est pas d'avoir fait beaucoup de choses : Hérode était dans ce cas-là ;

    


    	
      —ce n'est pas de prendre plaisir à écouter des prédicateurs : c'est ce que les Juifs faisaient au temps d'Ezéchiel ;

    


    	
      —ni d'être en rapport avec des gens pieux : Joas, Guéhazi et Démas l'avaient été ;

    

  


  cependant aucun d'eux pour cela n'était sanctifié.


  Ces choses seules ne constituent pas la sainteté : un homme peut en posséder quelqu'une, et cependant ne jamais voir le Seigneur.


  



  Qu'est-ce donc que la véritable sainteté ?



  C'est une question à laquelle il est difficile de répondre. Ce n'est pas que la matière fasse défaut sur ce sujet, mais je crains de ne pouvoir en donner qu'une idée incomplète, de ne pas dire tout ce que je devrais en dire, ou d'avoir à parler de choses sur lesquelles la crainte de faire du mal devrait m'engager à garder le silence. Souffrez, cependant, que je vous adresse quelques mots qui rendent ma pensée claire pour vos consciences. Souvenez-vous seulement que, quand j'aurai tout dit, ma description ne sera encore qu'une faible et misérable ébauche de la réalité.


  



  La sainteté est l'habitude d'être un même esprit avec Dieu, suivant la description que l'Écriture nous donne de sa nature.


  
    	
      C'est l'habitude d'accéder au jugement de Dieu, — de haïr ce qu'il hait, — d'aimer ce qu'il aime, — de mesurer chaque chose dans ce monde à la mesure de sa Parole.

    

  


  Celui qui est le plus entièrement d'accord avec Dieu sur ces choses, c'est celui qui est le plus saint.


  



  Un homme saint s'efforcera :


  


  
    	
      — d'éviter tout péché connu, et de garder tout commandement. Le penchant décidé de son cœur le portera vers Dieu,

    


    	
      — il aura un ardent désir de faire sa volonté,

    


    	
      — il craindra plus de lui déplaire que de déplaire au monde, et il aimera toutes ses voies.

    


    	
      — Il sentira ce que saint Paul sentait, quand il disait : « Je prends plaisir à la loi de Dieu selon l'homme intérieur (Rom., VII, 88) ; » et comme David : « J'ai marché dans tous tes commandements, et j'ai eu en haine toute voie de mensonge (Ps. CXIX, 128). »


      


    

  


  Un homme saint s'efforcera de devenir semblable à notre Seigneur Jésus-Christ, d'avoir son esprit et d'être conforme à son image.


  Sa tendance naturelle sera :


  
    	
      — de supporter les autres et de leur pardonner, comme Christ nous a pardonnés,

    


    	
      — de renoncer à soi-même, comme Christ l'a fait,

    


    	
      — de marcher dans l'amour, comme Christ nous a aimés,

    


    	
      — d'être humble, comme Christ lui-même, qui s'est humilié, et qui ne cherchait point sa propre réputation.


      


    

  


  Il se rappellera que Christ était un fidèle témoin de la vérité,


  
    	
      — qu'il n'était pas venu pour faire sa propre volonté,

    


    	
      — que sa nourriture était de faire la volonté de son Père,

    


    	
      — qu'il s'abaissait à toute espèce de travail pour rendre service aux autres,

    


    	
      — qu'il souffrait avec douceur et patience des insultes non méritées,

    


    	
      — qu'il faisait plus de cas d'un pauvre pieux que d'un roi,

    


    	
      — qu'il était plein d'amour et de compassion pour les pécheurs,

    


    	
      — qu'il était plein de hardiesse et de franchise en dénonçant le péché,

    


    	
      — qu'il ne cherchait point la louange des hommes quand il pouvait l'obtenir,

    


    	
      — qu'il allait du lieu en lieu faisant du bien,

    


    	
      — qu'il était séparé des mondains,

    


    	
      — qu'il priait sans cesse,

    


    	
      — qu'il ne permettait pas même à ses parents les plus proches de l'arrêter un seul instant quand il était occupé à l'œuvre de Dieu son Père.

    

  


  Voilà des choses dont un homme saint s'efforcera de se souvenir ; elles laisseront leur trace sur le chemin de sa vie. Il portera dans son cœur cette parole de Jean : « Celui qui dit qu'il demeure en Christ doit aussi marcher comme il a marché lui-même (1 Jean, II, 6) ; » et celle de Pierre : « Christ a souffert pour nous, nous laissant un exemple, afin que nous suivions ses traces (1 Pierre, II, 21). » Il y aurait bien du temps épargné et bien des péchés prévenus, si les hommes voulaient s'adresser plus souvent cette question : QU'AURAIT FAIT OU QU'AURAIT DIT JÉSUS-CHRIST S'IL EÛT ÉTÉ À NOTRE PLACE ?


  Mais le temps me manquerait si je voulais mentionner ici tout ce qui tend à compléter les caractères de la sainteté. Cependant, je vous demande la permission d'indiquer un petit nombre de points qui dominent tout le reste dans ma pensée. Les temps où nous vivons me font craindre d'omettre des choses qui pourraient laisser subsister quelque méprise sur ce sujet. Comment pouvons-nous savoir si nous sommes sanctifiés, si nous n'avons pas une vue claire de ce qui constitue la sainteté ?


  
    	
      — Un homme sanctifié gouvernera sa langue dans un esprit de douceur, de patience, d'amabilité et de bonté.

    


    	
      — Il supportera beaucoup, excusera beaucoup

    


    	
      — il s'observera beaucoup, et sera lent à parler pour se donner raison ; vous en trouverez un exemple frappant dans la conduite de David, quand il fut maudit par Scimhi, et dans celle de Moïse , quand Aaron et Marie parlèrent contre lui.

    


    	
      — Un homme sanctifié s'attachera à la tempérance et au renoncement. Il travaillera à mortifier les désirs de son corps,


      
        	
          
            	
              ▪ à crucifier la chair avec ses affections et ses convoitises,

            


            	
              ▪ à dompter ses passions,

            


            	
              ▪ à subjuguer ses inclinations charnelles, de peur qu'il n'arrive un moment où elles brisent leurs chaînes.

            

          

        

      

    

  


  Oh ! quelle parole que celle adressée par Jésus à ses apôtres : « Prenez donc garde à vous-mêmes, de peur que vos cœurs ne soient appesantis par la gourmandise, par les excès du vin et par les inquiétudes de cette vie (Luc, XXI, 34) ! » et celle de Paul : « Je traite durement mon corps et je le tiens assujetti, de peur qu'après avoir prêché aux autres je ne sois moi-même rejeté (I Cor., IX, 27). »


  



  Un homme sanctifié s'appliquera à la charité et à l'amour fraternel.


  
    	
      — Il s'efforcera d'observer la règle d'or, de faire aux autres hommes ce qu'il voudrait qu'ils lui fissent, de leur parler comme il voudrait qu'ils lui parlassent.

    


    	
      — Il sera rempli d'affection pour ses frères, s'intéressera à leur santé, à leur fortune, à leur caractère, à leurs sentiments, à leurs âmes. « Celui qui aime son frère a accompli la loi, » dit saint Paul (Rom., XIII, 8). —

    


    	
      — Il aura en horreur tout mensonge, toute médisance, toute calomnie, toute malhonnêteté, toute injustice, même dans les petites choses.

    

  


  Le sicle et la coudée du sanctuaire étaient plus grands que ceux qui servaient pour l'usage ordinaire. Hélas ! combien de paroles qui nous condamnent sont renfermées dans le chapitre XIII de la première épître aux Corinthiens, et dans le discours sur la montagne, quand elles sont mises en regard de la conduite de beaucoup de chrétiens de profession.


  



  Un homme sanctifié exercera la miséricorde et la bienveillance envers les autres.


  
    	
      — Il ne restera pas tout le jour oisif ;

    


    	
      — il ne se contentera pas de ne pas faire le mal, il voudra faire le bien ;

    


    	
      — il cherchera à se rendre utile pendant les jours de son pèlerinage terrestre, et à soulager la misère et les besoins spirituels de ceux qui l'entourent, autant qu'il le pourra.

    

  


  Telle était Dorcas, pleine de bonnes œuvres et d'aumônes, non de celles qu'elle se proposait de faire et dont elle parlait, mais de celles qu'elle faisait effectivement ; — ou tel était saint Paul, quand il disait : « Et, pour moi, je dépenserai très volontiers pour vous tout ce que j'ai, et je me donnerai encore moi-même pour vous, quoique vous aimant avec tant d'affection je sois moins aimé (2 Cor., XII, 15). »


  



  Un homme sanctifié recherchera la pureté du cœur.


  Il aura horreur de toute souillure et de toute impureté d'esprit, et il évitera tout ce qui pourrait l'y entraîner. Il sait que son coeur est semblable à une traînée de poudre, et il mettra toute son attention à le tenir à l'abri des étincelles de la tentation.


  Qui osera parler de sa force, quand un David a pu tomber ? — Il y a beaucoup d'enseignements à recueillir de la loi cérémonielle. — Sous son empire, l'homme qui avait seulement touché un os, un corps mort, un sépulcre ou une personne malade, devenait à l'instant impur aux yeux, de l'Éternel, et ces choses étaient des emblèmes et des figures.


  Il y a peu de chrétiens qui poussent trop loin la surveillance et les précautions à cet égard.


  



  Un homme sanctifié vivra dans la crainte de Dieu.


  Par ce mot de crainte, je n'entends pas celle d'un esclave qui ne travaille que par la crainte du châtiment, et qui resterait oisif s'il n'avait peur d'être découvert et châtié.


  J'entends plutôt la crainte d'un enfant qui désire vivre et agir, comme s'il était toujours devant la face de son père, parce qu'il l'aime.


  Quel noble exemple Néhémie ne nous donne-t-il pas de cette crainte ! Lorsqu'il devint gouverneur de Jérusalem, il avait droit à une rétribution de la part des Juifs pour subvenir à son entretien. Les gouverneurs précédents l'avaient exercé, et il n'eût encouru aucun blâme en le faisant aussi. Mais il dit : « Je n'ai pas voulu le faire, à cause de la crainte de Dieu (Néh., V, 15). »


  



  Un homme sanctifié se tiendra dans l'humilité.


  Il désirera, par humilité, estimer tous les autres plus excellents que lui-même ; il verra plus de mal dans son propre cœur que dans aucun autre an monde ; il éprouvera quelque chose de ce que sentait Abraham, quand il disait : « Je ne suis que poudre et cendre, » et de ce que sentait Paul, quand il disait : « Je suis le premier des pécheurs. » Les dernières paroles de G...., l'un des chrétiens les plus actifs de son époque, quand il était sur son lit de mort, furent celles-ci : « Ici s'en va un serviteur inutile. »


  



  Un homme sanctifié montrera de la fidélité dans tous les devoirs et dans tous les rapports de la vie.


  Il ne cherchera pas simplement à remplir sa place aussi bien que les autres, mais mieux encore, parce qu'il a des motifs plus élevés et qu'il a de meilleurs appuis que les leurs.


  Ces mots de saint Paul ne doivent jamais être oubliés : « Quoi que vous fassiez, faites-le de bon cœur, comme pour le Seigneur (Col, III, 23). — Ne soyez point paresseux à vous employer pour autrui, soyez fervents d'esprit ; servez le Seigneur (Rom., XII, 11 ). »


  Des personnes sanctifiées doivent tendre à faire chaque chose bien ; elles seraient confuses de faire quelque chose mal, si elles pouvaient l'empêcher. Semblables à Daniel, elles doivent chercher à ne fournir aucune occasion de les accuser, sauf en ce qui regarde leur fidélité à la loi de Dieu.


  Elles doivent s'efforcer d'être de bons maris, de bonnes femmes, de bons parents, des enfants soumis et dévoués, de bons maîtres, de bons serviteurs, de bons voisins, de bons amis, de bons citoyens.


  LA SANCTIFICATION QUI NE PORTE PAS QUELQUES FRUITS DE CETTE ESPÈCE EST RÉELLEMENT BONNE À PEU DE CHOSE. Le Seigneur Jésus posait à son peuple une question propre à faire impression sur lui, quand il lui disait : « Que faites-vous de plus que les autres ? »


  



  Enfin, et ceci n'est pas le moins important, un homme sanctifié s'attachera à développer en lui une disposition spirituelle.


  
    	
      — Il s'efforcera de placer entièrement ses affections dans les choses d'en haut, et tiendra faiblement à celle de la terre.

    


    	
      — Il ne négligera pas les affaires de la vie présente, mais la première place dans son cœur et dans ses pensées sera réservée pour la vie à venir.

    


    	
      — Il s'attachera à vivre comme celui dont le trésor est dans le ciel, et il traversera ce monde comme un voyageur et un pèlerin qui revient dans la maison paternelle.

    


    	
      — Vivre en communion avec Dieu dans la prière, dans la lecture de la Bible et dans l'assemblée de son peuple, telles seront les principales jouissances de l'homme sanctifié.

    


    	
      — Il estimera chaque chose, chaque lieu et chaque société, justement dans la proportion où ces choses l'amèneront plus près de Dieu.

    


    	
      — II partagera à quelques égards les sentiments qu'exprimait David : « Mon âme s'est attachée à toi pour te suivre ; tu es ma portion ( Ps. LXIII, 8). »

    

  


  Telle est l'ébauche de la sanctification que je mets devant vous ; tel est le caractère que doivent rechercher ceux qui sont appelés saints.


  Mais permettez-moi une explication, car j'espère que personne ne se sera mépris sur ma pensée, quoique je ne sois pas sans quelque appréhension d'avoir, par la définition que j'ai donnée de la sainteté, porté le découragement dans quelque conscience délicate. Or, je ne voudrais pas affliger un cœur droit, ou rouler une pierre d'achoppement sur le chemin d'aucun croyant.


  Je n'ai pas la pensée de vous dire que la sanctification vous délivre entièrement de la présence du péché habitant en vous (Indwelling sin se. dit aussi du péché originel.).


  Non ! loin de là. C'est la plus grande misère de l'homme sanctifié, que de traîner toujours après lui un corps de mort, et de sentir que souvent, quand il veut faire le bien, le mal est attaché à lui ; que le vieil homme embarrasse tous ses mouvements, comme s'il cherchait à le faire reculer à chaque pas qu'il fait en avant.


  Mais ce qu'il y a d'excellent dans l'homme sanctifié, c'est qu'il n'y a point de trêve entre lui et le péché, comme c'est le cas chez d'autres. Il le hait, il s'en afflige, et il soupire après le moment où il sera délivré de sa compagnie. Le travail de la sanctification, au-dedans de lui, est comme la muraille de Jérusalem, dont on réparait les brèches dans des temps fâcheux ( Dan., IX, 25).


  Je ne vous dis pas non plus que cette sanctification arrive à la maturité et à la perfection tout à la fois, ou que ces grâces dont je vous ai entretenus doivent être en pleine fleur et dans toute leur force, avant que vous osiez appeler un homme saint. Non ! loin de là.


  



  LA SANCTIFICATION EST TOUJOURS UNE ŒUVRE PROGRESSIVE.


  Chez quelques-uns, les grâces sont en herbe, chez d'autres elles sont en épi, et, chez quelques autres, le grain parfait est dans l'épi.


  Toutes doivent avoir leur commencement. Nous ne devons jamais mépriser le jour des petits commencements ; et la sanctification, dans les meilleurs des hommes, est encore une œuvre imparfaite.


  L'histoire des plus grands saints qui aient jamais existé, offrira encore bien des mais, des quoique, des néanmoins, avant d'arriver à la fin. L'or ne sera jamais sans quelque scorie, — la lumière ne brillera jamais sans quelques nuages, — jusqu'à ce que nous atteignions la Jérusalem d'en haut. Le soleil lui-même a des taches à sa surface, et les plus saints hommes, pesés à la balance du sanctuaire, ont encore bien des souillures et des misères. Leur vie est un continuel état de guerre avec le péché, le monde et Satan , etc.


  Souvent, dans ce combat, vous ne les verrez pas vainqueurs, mais vaincus. La chair combat toujours contre l'esprit, et l'esprit contre la chair, et, dans beaucoup de cas, on voit celle-ci l'emporter.


  Mais malgré tout cela, je suis certain que tous les vrais chrétiens désireront, dans leur cœur, et prieront pour obtenir ce caractère que j'ai si faiblement tracé. Ils s'efforceront d'en approcher, s'ils ne peuvent y arriver. Ils pourront ne l'atteindre jamais, mais ils y tendront toujours. — Si ce n'est pas ce qu'ils sont, c'est ce qu'ils doivent désirer vivement de devenir.


  Toutefois, je dois affirmer ceci : c'est que la véritable sainteté est une grande réalité. C'est quelque chose dans un homme qui peut être aperçu, connu, remarqué et senti par tous ceux qui l'approchent.


  
    	
      
        	
          ◦ C'est une lumière ; si elle existe, elle se fera apercevoir.

        


        	
          ◦ C'est un sel ; s'il existe, on sentira sa saveur.

        


        	
          ◦ C'est un parfum précieux ; s'il existe, on ne peut ignorer sa présence.

        

      

    

  


  J'ai cette intime persuasion, — et le peu que je connais de mon propre cœur m'oblige à confesser qu'il y a en moi, dans bien des occasions, beaucoup de négligences et de langueurs.


  Je sais qu'une route peut conduire d'un point à un autre, mais qu'on peut cependant y arriver par beaucoup de tours et de détours, et qu'un homme peut être vraiment sanctifié, et néanmoins être tiraillé de côté et d'autre par beaucoup d'infirmités.


  L'or n'en est pas moins de l'or pour être mêlé d'alliage, et la lumière n'est pas moins lumière pour être parfois vacillante et voilée ; et la grâce n'est pas moins la grâce, quoiqu'elle soit encore nouvelle et faible.


  Mais, après cette concession, je ne comprends pas comment un homme pourrait être appelé saint quand il tolère en lui volontairement des péchés avoués, et qu'il n'en est ni humilié ni honteux.


  Je ne saurais pas reconnaître pour un homme sanctifié celui qui néglige des devoirs connus et fait de propos délibéré des choses qu'il sait que Dieu lui a défendu de faire. Owen avait raison de dire : « Je ne comprends pas comment un homme peut être un vrai chrétien, quand le péché n'est pas pour lui un fardeau énorme, et une source de trouble et d'affliction. »


  Frères, voilà ce qu'est la sanctification.


  EXAMINEZ-VOUS POUR SAVOIR SI VOUS LA POSSÉDEZ. ÉPROUVEZ-VOUS VOUS-MÊMES.


  II.


  



  J'essaierai de vous exposer quelques-unes des raisons qui rendent la sanctification importante.


  
    	
      
        	
          1. La sainteté peut-elle nous sauver ?

        


        	
          2. Peut-elle ôter le péché,

        


        	
          3. couvrir les iniquités,

        


        	
          4. fournir une satisfaction pour les transgressions,

        


        	
          5. payer notre dette à Dieu?...

        

      

    

  


  Non ! pas le moins du monde !


  Dieu nous garde de jamais vous dire rien de pareil ! La sainteté ne peut faire aucune de ces choses.


  Les plus grands saints sont tous des serviteurs inutiles. Nos œuvres les plus pures ne sont que des haillons souillés, quand elles sont éprouvées à la lumière de la sainteté de Dieu. La robe blanche offerte par Jésus et assurée à la foi doit être notre seule justice, le nom de Christ notre seule confiance, le livre de vie de l'Agneau notre seul titre pour le ciel.


  Avec toute notre sainteté, nous ne sommes encore que des pécheurs. Nos meilleures actions sont souillées et entachées d'imperfection.


  Elles sont toutes plus ou moins incomplètes et défectueuses dans leurs motifs ou dans leur exécution. Aucun enfant d'Adam ne sera jamais justifié par les œuvres de la foi. « Vous êtes sauvés par grâce par la foi ; cela ne vient pas de vous, c'est un don de Dieu ; ce n'est point par les œuvres, afin que personne ne se glorifie (Ephés., II, 8, 9). »


  Pourquoi donc la sanctification est-elle si importante ?


  Pourquoi l'Apôtre dit-il que, sans elle, aucun homme ne verra le Seigneur ?


  Je vais vous en donner quelques raisons.


  



  Nous devons nous sanctifier parce que la voix de Dieu dans l'Écriture le recommande expressément.


  Le Seigneur Jésus disait à son peuple : « Si votre justice ne surpasse celle des scribes et des pharisiens, vous n'entrerez point dans le royaume des cieux (Matth., V, 20). — Soyez parfaits comme votre Père céleste est parfait (Matth., V, 48). » Et Paul disait aux Thessaloniciens : « C'est ici la volonté de Dieu, savoir, votre sanctification (1 Thes., IV, 3 ; » et Pierre : « Comme celui qui vous a appelés est saint, vous aussi de même soyez saints dans toute votre conduite, comme il est écrit : Soyez saints, car je suis saint (1 Pierre, I, 15, 16). »


  



  Nous devons être sanctifiés, parce que c'est la fin et le grand but pour lequel Christ est venu dans le monde.


  Paul écrivait aux Corinthiens : « Il est mort pour tous, afin que ceux qui vivent ne vivent plus pour eux-mêmes, mais pour Celui qui est mort et ressuscité pour eux (2 Cor., V, 15) ; » et aux Éphésiens : « Christ a aimé l'Église et s'est donné lui-même pour elle, afin qu'il la sanctifiât et qu'il la purifiât (Ephés., V, 25, 26) ; » et à Tite : « Il s'est donné soi-même pour nous, afin de nous racheter de toute iniquité et de nous purifier pour lui être un peuple particulier et zélé pour les bonnes œuvres (Tite, II, 14). »


  Enfin, il est entièrement opposé au témoignage de l'Écriture, qu'un homme soit sauvé de la condamnation du péché sans être en même temps affranchi de sa domination dans son cœur.


  
    	
      
        	
          ◦ S'il est dit que les croyants sont élus, c'est « par la sanctification de l'Esprit. »

        


        	
          ◦ S'ils sont prédestinés, c'est « pour être conformes à l'image du Fils de Dieu. »

        


        	
          ◦ S'ils sont choisis, c'est « pour qu'ils soient sanctifiés. »

        


        	
          ◦ S'ils sont appelés, c'est « pour une sainte vocation. »

        


        	
          ◦ S'ils sont affligés, c'est « pour être faits participants de sa sainteté. »

        

      

    

  


  JÉSUS EST UN SAUVEUR COMPLET ; il ne se borne pas à affranchir le fidèle de la condamnation du péché ; il brise le pouvoir de celui-ci.


  



  Nous devons être sanctifiés, parce que c'est la seule preuve évidente que nous avons la foi qui sauve en Jésus-Christ notre Seigneur.


  Quoique nos bonnes œuvres ne puissent pas effacer nos péchés, ni atténuer la sévérité du jugement de Dieu, cependant elles lui sont agréables, et elles sont acceptées par lui à cause de Christ, parce qu'elles procèdent nécessairement d'une foi véritable et vivante ; d'autant mieux que c'est par elles seules que cette même foi peut être mise en évidence, de même qu'on reconnaît un arbre à ses fruits.


  Saint Jacques nous dit qu'il y a une foi qu'il appelle morte, une foi qui ne va pas au-delà de la profession des lèvres et qui n'a aucune influence sur le caractère et sur la vie.


  Or, la vraie foi qui sauve est toute autre chose : celle-là se montrera toujours par ses fruits ;


  
    	
      
        	
          ◦ elle sanctifiera,

        


        	
          ◦ elle opérera par la charité,

        


        	
          ◦ elle vaincra le monde,

        


        	
          ◦ elle purifiera le cœur.

        

      

    

  


  Je sais qu'il y a des gens qui aiment à citer des preuves de foi données sur un lit de mort. Ils se reposent sur des paroles prononcées dans des moments de terreur, de souffrance et de faiblesse, comme s'ils pouvaient y trouver des motifs de consolation pour les amis qu'ils ont perdus. Mais je crains fort qu'on ne se trompe à cet égard quatre-vingt-dix-neuf fois sur cent.


  Je suis disposé à croire que, généralement parlant, les hommes meurent comme ils ont vécu. La seule marque certaine que vous êtes un avec Christ et que Christ est en vous, c'est une sainte vie. Ceux qui vivent au Seigneur sont d'ordinaire les seuls qui meurent au Seigneur. Si nous voulons mourir de la mort des justes, ne nous bornons pas à la désirer mollement, mais cherchons à vivre de leur vie.


  



  Nous devons être sanctifiés, parce que c'est la seule preuve que nous aimons Jésus-Christ en sincérité.


  Ceci est un point sur lequel le Seigneur s'est expliqué lui-même ouvertement dans les XIVe et XVe chapitres de saint Jean :


  
    	
      Si vous m'aimez, GARDEZ mes commandements.

    


    	
      Celui qui a mes commandements et qui les GARDE, c'est celui-là qui m'aime.

    


    	
      Si quelqu'un m'aime, il GARDERA ma parole.

    


    	
      Vous serez mes amis, SI VOUS FAITES CE QUE JE VOUS COMMANDE.

    

  


  Il serait difficile de trouver des paroles plus claires et plus explicites que celles-là, et malheur à ceux qui les négligent !


  Certainement, celui qui connaît les souffrances de Jésus et qui s'attache pourtant à ces péchés pour lesquels il a souffert, n'est pas dans un état d'âme rassurant.


  
    — C'est le péché qui avait tressé la couronne d'épines du Seigneur,


    — c'est le péché qui perça ses mains, ses pieds et son côté,


    — c'est le péché qui le conduisit à Gethsemané, au Calvaire, à la croix et au tombeau... ;

  


  NOS CŒURS DEVRONT DONC ÊTRE BIEN GLACÉS, S'ILS N'ONT PAS HORREUR DU PÉCHÉ, et si nous ne travaillons pas à nous en débarrasser, dussions-nous, pour y parvenir, nous couper la main droite ou nous arracher un oeil.


  



  Nous devons nous sanctifier, parce que c'est la seule preuve évidente que nous sommes de vrais enfants de Dieu.


  Les enfants de la terre ressemblent en général à leurs parents, les uns plus, les autres moins, mais il est rare qu'on ne trouve entre eux un certain air de famille. Et il en est tout à fait de même des enfants de Dieu.


  Si les hommes n'ont aucune ressemblance avec leur Père céleste, c'est en vain qu'ils se targueront d'être ses enfants. Si nous ne savons pas que c'est la sainteté, nous pourrons bien nous faire là-dessus des illusions autant qu'il nous plaira, mais nous n'aurions point reçu à cet égard le témoignage du Saint-Esprit.


  Nous sommes morts et nous avons besoin d'être engendrés de nouveau.


  Nous sommes perdus et nous avons besoin d'être retrouvés. Ceux-là seulement qui sont conduits par le Saint-Esprit sont enfants de Dieu.


  NOUS DEVONS MONTRER PAR NOTRE VIE À QUELLE FAMILLE NOUS APPARTENONS. Les hommes doivent s'apercevoir à notre conduite que nous sommes réellement enfants de Celui qui est le seul saint, ou bien notre descendance n'est qu'un vain nom. « Ne dites pas, disait un ancien docteur, qu'un sang royal coule dans vos veines, et que vous êtes nés de Dieu, à moins que vous ne prouviez votre généalogie par votre sainteté. »


  



  Vous devez être sanctifiés, parce que c'est le moyen le plus propre à faire du bien aux autres.


  Nous ne pouvons pas vivre seulement pour nous-mêmes dans ce monde. Nos vies feront toujours ou du bien ou du mal à ceux qui en sont les témoins. Elles sont un sermon silencieux que tous peuvent lire.


  N'est-ce pas une chose des plus tristes, quand ce sermon sert la cause du diable et non celle de Dieu ?


  Je crois que le règne de Christ est beaucoup plus avancé par la vie sainte des fidèles qu'on ne le croit généralement. Il y a dans une telle vie une réalité que les hommes sentent et qui les oblige à réfléchir ; elle a un poids et exerce une influence qu'aucune autre chose ne peut avoir. Elle embellit la religion et fait que les hommes la considèrent comme un phare qui se voit de loin.


  Le jour du jugement prouvera, qu'indépendamment des maris dont parle l'Écriture (1 Pierre, III, 1 — Femmes, soyez de même soumises à vos maris, afin que, si quelques-uns n’obéissent point à la parole, ils soient gagnés sans parole par la conduite de leurs femmes, en voyant votre manière de vivre chaste et réservée.), beaucoup d'autres auront été gagnés sans la parole par le spectacle d'une sainte vie. Vous pouvez parler aux gens des doctrines de l'Évangile, peu d'entre eux vous écouteront, et moins encore peut-être vous comprendront ; mais votre vie est un argument auquel personne ne peut résister.


  La sainteté a une signification qui n'échappera pas aux moins éclairés ; ils peuvent ne pas comprendre la justification, mais ils comprendront toujours la charité.


  Je crois, en outre, que le mal produit par des chrétiens inconséquents et non sanctifiés est beaucoup plus grand qu'on ne le pense. De tels hommes sont les meilleurs alliés de Satan ; ils détruisent par leur exemple ce que les ministres cherchent à bâtir par leurs discours ; ils sont la cause que les roues de l'Évangile avancent péniblement ; ils fournissent aux enfants du monde une excuse constante pour rester ce qu'ils sont. Je crains que le nom de Christ ne soit que trop souvent blasphémé par la faute de quelques chrétiens de nom.


  Prenons-y garde, de peur que le sang des âmes ne nous soit redemandé. Oh ! efforçons-nous d'être saints pour l'amour des autres, si ce n'est par d'autres motifs.


  



  Nous devons nous sanctifier, parce que notre bonheur dans cette vie en dépend.


  Nous ne pouvons pas nous rappeler trop fréquemment cette importante vérité. Nous ne sommes que trop souvent enclins à oublier qu'il y a une étroite affinité entre le péché et le malheur, entre la sainteté et le bonheur, entre la sanctification et le contentement de l'esprit.


  Dieu a si sagement ordonné toutes choses, que notre bien-être et notre bien-faire sont liés ensemble. Il a dans sa miséricorde voulu que, même pour ce monde, il fût dans l'intérêt de l'homme d'être saint.


  Notre justification n'est pas par les œuvres, notre vocation et notre élection ne sont pas suivant nos œuvres ; mais il est impossible qu'un homme puisse avoir un sentiment vif de sa justification et une assurance de son élection, aussi longtemps qu'il ne s'efforce pas de vivre saintement.


  Il ne pourrait pas mieux éprouver une ferme consolation en Christ quand il ne le suivrait pas pleinement, qu'il ne pourrait s'attendre à sentir les rayons du soleil par un jour sombre et nébuleux.


  Quand les disciples abandonnèrent Jésus et s'enfuirent, ils échappèrent au danger, il est vrai, mais ils furent tristes et malheureux. Quand, quelque temps après, ils le confessèrent avec hardiesse devant les juges, et qu'ils furent jetés en prison et battus de verges, il nous est dit : « qu'ils se réjouirent d'avoir été trouvés clignes de souffrir l'opprobre pour son nom (Actes, V, 41). »


  Oh ! efforçons-nous d'être saints pour l'amour de nous-mêmes, si ce n'est par d'autres motifs. Celui qui suit Jésus le plus complètement, le suivra toujours le plus joyeusement.


  



  Enfin, nous devons être saints, parce que, sans la sanctification sur la terre, nous ne serions jamais préparés pour en jouir dans le ciel.


  
    	
      — Le ciel est un lieu saint,

    


    	
      — le Seigneur du ciel est un Être saint,

    


    	
      — les anges sont des créatures saintes,

    


    	
      — la sainteté est écrite partout dans les deux,

    

  


  le livre de l'Apocalypse dit expressément : « IL N'Y ENTRERA RIEN DE SOUILLÉ, ni personne qui s'adonne à l'abomination ou au mensonge (Ap., XXI, 27). »


  Frères, comment trouverons-nous jamais une place dans le ciel, si nous mourons sans être sanctifiés ? La mort n'opère aucun changement, ni le sépulcre aucun amendement.


  CHACUN RESSUSCITERA AVEC LE MÊME CARACTÈRE QU'IL AVAIT LORSQU'IL EXHALAIT SON DERNIER SOUFFLE. Où sera donc notre place, si nous sommes maintenant étrangers à la sainteté ?


  Supposez un moment qu'il fût permis d'entrer dans le ciel sans la sanctification.


  
    	
      
        	
          ◦ Qu'y feriez-vous ?

        


        	
          ◦ À quelle jouissance pourriez-vous vous associer ?

        


        	
          ◦ auquel de ces saints glorifiés, qui vous y ont précédé, pourriez-vous vous joindre ?

        


        	
          ◦ À côté de qui pourriez-vous vous asseoir ? Leurs plaisirs ne sont pas vos plaisirs, leurs goûts vos goûts, leur caractère votre caractère.

        


        	
          ◦ Comment pourriez-vous vous y sentir heureux, si vous n'aviez pas été sanctifiés sur la terre ?

        

      

    

  


  Maintenant, vos affections sont peut-être avec des mondains légers, insouciants, amis de la joie, ou avec des hommes avides, irréligieux ou profanes. De ceux-là, vous n'en trouveriez point dans le ciel.


  Maintenant, vous trouverez peut-être les enfants de Dieu singuliers, sérieux et trop austères. Vous êtes plus tentés de les fuir que de vous en approcher ; vous n'avez aucun plaisir dans leur société ; or, il n'y aura pas d'autre compagnie dans le ciel.


  Maintenant, vous regardez peut-être la prière, la lecture de la Bible, le chant des cantiques, comme une occupation insipide, triste et mélancolique, — comme quelque chose qu'on peut supporter de temps en temps, mais qui ne plaît jamais. Vous appelez le sabbat un fardeau et une coutume. À peine pouvez-vous en consacrer une faible partie au culte du Seigneur. Mais rappelez-vous que la vie des cieux est un éternel sabbat ; que ceux qui y habitent ne cessent, ni jour ni nuit, de répéter : « Saint, saint, saint est le Seigneur Dieu tout-puissant ! » et de chanter les louanges de l'Agneau.


  
    	
      
        	
          ◦ Comment l'homme qui n'est pas sanctifié pourra-t-il trouver quelque jouissance dans de semblables occupations ?

        


        	
          ◦ Pensez-vous qu'un tel homme rencontrerait avec plaisir un David, un Paul, un Jean, après avoir passé sa vie à faire les choses contre lesquelles ils se sont élevés ?

        


        	
          ◦ Pourrait-il trouver du plaisir à converser avec eux ?

        


        	
          ◦ Existerait-il quelque rapport commun, quelque sympathie entre eux et lui ?

        


        	
          ◦ Pensez-vous surtout qu'il se réjouirait de rencontrer Jésus, le crucifié, face à face, après avoir aimé et pratiqué ces péchés pour lesquels il est mort, après avoir aimé ses ennemis et méprisé ses amis ?

        


        	
          ◦ Pourrait-il le fixer avec confiance et se joindre à ce cri : « C'est ici notre Dieu, nous l'avons attendu et nous nous sommes réjouis dans son salut ? »

        

      

    

  


  Ne pensez-vous pas plutôt que la langue de l'homme non sanctifié resterait collée à son palais de honte, et que son seul vœu serait d'être banni de sa présence ? Il se sentirait trop étranger dans un pays nouveau et inconnu pour lui ; il serait une brebis noire parmi le saint troupeau de Christ.


  La voix des chérubins et des séraphins, le chant des anges et des archanges serait une harmonie qui blesserait ses oreilles, toute la compagnie céleste parlerait une langue qu'il ne saurait comprendre, l'air même qu'on y respire ne serait pas fait pour sa poitrine.


  Mes amis, je ne sais pas ce que vous en pensez, mais, pour moi, il me semble évident que les cieux seraient une triste demeure pour un homme non sanctifié, et cela ne saurait être différemment.


  Des gens peuvent dire d'une manière vague « qu'ils espèrent aller au ciel ; », mais ils ne réfléchissent pas à ce qu'ils disent. — Il faut une certaine aptitude pour l'héritage des saints dans la lumière. — Nos cœurs doivent être, en quelque sorte, à l'unisson.


  Pour arriver au jour de fête de la gloire, nous devons traverser l'école disciplinaire de la grâce.


  Frères, vous devez avoir des esprits tournés vers le ciel et des goûts célestes dès la vie présente, ou renoncer au ciel pour la vie à venir.


  



  ***


  Et maintenant, permettez-moi de conclure par quelques mots d'application :


  1° — Et d'abord, je demanderai à ceux qui ont lu cet écrit : Êtes-vous sanctifiés ? Écoutez bien, je vous prie, la question que je place devant vous : Connaissez-vous quelque chose de cette sanctification dont je vous ai entretenus ?


  Je ne vous demande pas si vous allez régulièrement à l'église, si vous avez été baptisés et admis à la sainte cène, si vous portez le nom de chrétiens. Je demande quelque chose de plus que tout cela : ÊTES-VOUS SANCTIFIÉS, OUI OU NON ?


  Je ne vous demande pas si vous approuvez la sainteté chez autrui, si vous aimez à lire les biographies des saints hommes, ou à parler des choses saintes ; je ne vous demande pas si vous songez à vous sanctifier et si vous espérez devenir saint quelque jour. Je vous demande quelque chose de plus : ÊTES-VOUS SANCTIFIÉS AUJOURD'HUI MÊME, OUI OU NON ?


  Et pourquoi cette question si formelle ? Pourquoi vous pressé-je si formellement d'y répondre ? — C'est parce que notre texte dit que : « SANS LA SANCTIFICATION, PERSONNE NE VERRA LE SEIGNEUR.... »


  C'est écrit... ; ce n'est pas moi qui l'affirme, c'est la Bible ; ce n'est pas mon opinion personnelle, ce n'est pas celle d'un homme, c'est celle de la Parole de Dieu : Sans la sanctification, personne ne verra le Seigneur.


  Oh I mes amis, quelles paroles que celles-là ! que de pensées elles réveillent dans mon esprit au moment où je les écris ici !


  
    — Je jette un regard sur le monde, et je vois la majeure partie de ses habitants plongée dans le mal.


    — Je vois des gens qui se disent chrétiens, mais dont le plus grand nombre n'ont de chrétien que le nom.


    — Je reviens ensuite à ma Bible et j'entends le Saint-Esprit me dire : Sans la sanctification, personne ne verra le Seigneur.

  


  Oh ! sûrement ce texte doit vous faire peser sérieusement vos voies et sonder vos cœurs ; il doit exciter en vous des pensées solennelles et vous porter à prier. Vous direz peut-être, pour vous tirer d'affaire, « que vous sentez vivement et pensez beaucoup à ces choses bien plus qu'on ne l'imagine. »


  Mais je réponds que ce n'est pas là la question. Les pauvres âmes perdues qui sont dans l'enfer en font tout autant. La grande affaire n'est pas ce que vous pensez ni ce que vous sentez, MAIS CE QUE VOUS FAITES.


  Vous pourrez dire encore : « Mais il n'a jamais été entendu que tous les chrétiens dussent être des saints, et cette sanctification, telle que vous l'avez décrite, est seulement celle des grands saints, de ces hommes qui ont reçu des dons extraordinaires. »


  Je réponds que je ne vois pas un mot de cela dans l'Écriture, j'y lis seulement que : « Quiconque espère en Christ se purifie soi-même, comme lui aussi est pur (1 Jean, III, 3), » et que, « sans la sanctification, personne ne verra le Seigneur. »


  Vous pouvez dire : « Il est impossible d'être saint de cette manière et de remplir en même temps les devoirs que nous impose la vie. Cela ne peut pas absolument se faire. » — Mais je réponds : Vous êtes dans l’erreur; AVEC DIEU À VOS CÔTÉS, RIEN N'EST IMPOSSIBLE.


  Cela s'est vu chez plusieurs : David, Obed, Daniel , et les serviteurs de la maison de Néron et d'autres sont autant d'exemples qui le prouvent.


  Vous pouvez dire aussi que, « si vous étiez saints comme je l'entends, vous seriez désagréables aux autres gens. »


  Mais je réponds que je le sais bien, et que c'est justement ce que je désire pour vous. Les vrais serviteurs de Christ ont de tout temps déplu aux hommes du monde qui les entourent. Ils sont une nation à part, un peuple particulier, et c'est ce que vous devez être, si vous voulez être sauvés.


  Vous pourrez dire encore : « Mais à ce compte-là bien peu seront sauvés. »


  Je le sais, et Jésus lui-même l'a dit il y a dix-huit siècles. — Il y en aura peu de sauvés, parce que peu s'inquiètent de leur salut et le cherchent. — Les hommes ne veulent pas renoncer aux douceurs du péché et à suivre leur propre chemin pour un temps. — C'est pour cela qu'ils tournent le dos à cet héritage incorruptible, sans tache, et qui ne se perdra jamais. C'est ce qui faisait dire à Jésus : « Vous ne voulez pas venir à moi pour avoir la vie (Jean, V, 40). »


  Vous pouvez dire « que ces paroles sont dures, que ce chemin est bien étroit. »


  Je le sais, Jésus l'a déjà dit il y a dix-huit siècles. — Il a toujours dit que les hommes devaient se charger journellement de sa croix, qu'ils devaient être prêts à se couper le pied ou la main s'ils voulaient être ses disciples. Il en est pour la religion comme pour toute autre chose : « Pas de profit sans travail. » — Ce qui ne coûte rien ne vaut rien.


  Chers amis ! quelque chose que vous puissiez penser ou dire, « vous devez être sanctifiés si vous voulez voir le Seigneur. »


  Sans cela, où est donc votre christianisme ? Montrez-le-moi, si vous le pouvez, séparé de la sainteté.


  Vous ne devez pas simplement avoir le nom de chrétien et la connaissance d'un chrétien, mais vous devez en avoir aussi le caractère.


  Vous devez être sanctifiés sur la terre, si vous voulez être jamais des saints dans les cieux. L'Éternel l'a dit et il ne s'en dédira point. « Le calendrier du pape, disait un chrétien distingué, fait des saints avec des morts ; mais c'est dans les vivants que l'Écriture veut la sainteté. »


  « Ne nous faisons pas d'illusion, disait le Rév. Owen, la sainteté est une qualification d'une indispensable nécessité pour tous ceux qui veulent marcher sous la conduite de Jésus-Christ jusqu'à leur salut ; il n'en introduit aucun dans le ciel qu'il ne les ait déjà sanctifiés sur la terre ; ce chef vivant n'admet pas dans sa troupe de membres morts. »


  Certainement, vous ne vous étonnez pas de ce que l'Écriture dit que « vous devez naître de nouveau (Jean, III. 7), »


  Sans doute, il est aussi clair que le jour, que beaucoup d'entre vous ont besoin d'un changement complet, — d'un nouveau cœur, — d'une nouvelle nature, pour être sauvés. — Les choses vieilles doivent être passées, — vous devez devenir de nouvelles créatures. Sans la sanctification, aucun homme, quel qu'il soit, aucun homme ne verra le Seigneur.


  



  2° — En second lieu, je dirai quelques mots sur ce sujet à ceux qui sont croyants, et je leur adresserai cette question : Croyez-vous sentir la nécessité de la sanctification autant que vous le devez ?


  J'avoue que je ne suis point rassuré sur l'opinion reçue de nos jours à cet égard, et je crains fort que ce sujet n'occupe pas, dans les pensées et dans l'attention des enfants de Dieu, la place qu'il mérite. Je voudrais qu'il me fût permis de hasarder en toute humilité cette idée, que nous sommes quelquefois enclins à ne pas assez regarder aux fruits que la grâce doit produire et que nous ne considérons pas toujours suffisamment combien une personne peut aller loin dans la profession de sa religion, et cependant n'avoir pas la grâce et être, après tout, morte aux yeux de Dieu.


  
    	
      Nous ne voulons point faire une idole de la sanctification ni détrôner Christ pour la mettre à sa place ; mais je dois dire ingénument que je souhaiterais voir la sanctification occuper dans nos pensées une plus grande place qu'elle ne semble le faire, et c'est pour cela que j'insiste autant sur ce sujet auprès de tous les croyants dans les mains desquels cet écrit tombera.

    

  


  Je crains qu'on n'oublie quelquefois que Dieu a marié ensemble (passez-moi l'expression) la justification et la sanctification. Qu'elles soient deux choses différentes et distinctes, c'est ce qui est hors de doute ; MAIS L'ON NE TROUVE JAMAIS L'UNE SANS L'AUTRE.


  Tous ceux qui sont sanctifiés sont justifiés, et ceux qui sont justifiés sont sanctifiés. L'homme ne séparera point ce que Dieu a uni. Ne me parlez donc pas de votre justification, si vous ne m'apportez quelques preuves de votre sanctification.


  Ne vous vantez pas de l'œuvre de l'Esprit pour vous, à moins que vous ne nous montriez l'œuvre du Saint-Esprit en vous. Ne croyez pas que Christ et le Saint-Esprit puissent jamais être séparés.


  Frères qui croyez, je ne doute pas que ces choses ne vous soient connues, mais je crois utile de vous les remettre en mémoire.


  
    	
      
        	
          ◦ Prouvez par votre vie que vous les connaissez réellement.

        


        	
          ◦ Efforcez-vous de fixer plus continuellement vos regards sur la déclaration de notre texte. Attachez-vous à la sanctification, sans laquelle personne ne verra le Seigneur.

        

      

    

  


  Je dois dire franchement que je souhaiterais fort qu'il n'existât pas sur le sujet de la sanctification une aussi excessive susceptibilité que celle qu'on rencontre quelquefois dans l'esprit de plusieurs fidèles. Quelqu'un doit-il, en réalité, croire qu'il puisse y avoir du danger à traiter ce sujet avec quelque précaution qu'on le fasse ?


  Cependant, quand nous avons exalté Christ comme le chemin, la vérité, la vie, nous ne pouvons certainement pas nous tromper sur ce qui doit être le caractère essentiel de ses serviteurs. Le digne et savant Rutherford disait : « Que le chemin qui tendait à rabaisser les devoirs et la sanctification n'était pas le chemin de la grâce. Croire et pratiquer sont des amis consanguins. »


  Frères bien-aimés, je voudrais vous dire ceci avec respect ; mais le dire, c'est mon devoir. Je crains que si Christ redescendait aujourd'hui sur la terre, il n'y en eût un bon nombre qui trouvassent peut-être sa prédication trop légale (selon la loi) ; et si Paul écrivait encore ses épîtres, il y a peut-être plusieurs chrétiens qui penseraient qu'il eût mieux fait de ne pas écrire la dernière partie de quelques-unes d'entre elles.


  Mais rappelons-nous que c'est le Seigneur Jésus qui a prononcé lui-même le discours sur la montagne, et que l'épître aux Éphésiens ne se compose pas seulement des quatre premiers chapitres, mais des cinquième et sixième !


  Je suis affligé de vous parler de la sorte, mais je suis certain qu'il y a quelques motifs pour le faire. Le célèbre docteur Owen disait, il y a deux cents ans, qu'il y avait des gens dont toute la religion semblait consister à se lamenter sur leur propre corruption, tout en disant qu'ils ne pouvaient rien faire d'eux-mêmes. Frères, je mets cela sous vos yeux. Ne pourrait-on pas dire la même chose, avec vérité, de quelques chrétiens de nos jours t


  Je sais qu'il y a dans l'Écriture des textes qui justifient de semblables plaintes ; je ne leur fais aucune objection, quand elles viennent d'hommes qui suivent l'exemple de saint Paul et qui combattent, comme lui, le bon combat contre le péché, le monde et le démon. Mais je ne les accepte pas, quand j'ai des motifs de suspecter qu'elles ne sont qu'un manteau pour couvrir et excuser une lâcheté ou une paresse spirituelle. Si nous disons, avec saint Paul : « Oh ! misérable que je suis ! » tâchons aussi de répéter après lui : « Je m'avance vers le but. » Ne citons pas son exemple dans un sens, tandis que nous le taisons dans un autre.


  Frères, je ne me prétends pas meilleur que d'autres, et si quelqu'un me demande : Qui êtes-vous pour tenir ce langage ? Je répondrai que je ne suis, en effet, qu'un pauvre et misérable pécheur. — Mais je n'en serai pas moins obligé de répéter que je ne veux pas ouvrir ma Bible sans désirer de voir beaucoup de croyants devenir plus spirituels, plus saints, plus simples de cœur, plus occupés des choses du ciel qu'ils ne le sont.


  
    	
      J'ai besoin de voir parmi nous une séparation plus tranchée d'avec le monde,

    


    	
      une conversation plus semblable à celle de bourgeois des cieux,

    


    	
      une marche plus étroitement unie à Dieu. C'est pour cela que je vous ai parlé comme je l'ai fait.

    

  


  N'est-il pas vrai que, par le temps qui court, nous avons besoin d'élever plus haut l'étendard de la sainteté ?


  
    	
      1. Où est notre patience ?

    


    	
      2. où est notre zèle ?

    


    	
      3. où est notre amour ?

    


    	
      4. où sont nos oeuvres ?

    


    	
      5. où est cette puissance de la religion qui existait autrefois ?

    


    	
      6. où est cet accent inimitable qui distinguait d'ordinaire les saints des temps passés et qui ébranlait le monde ?

    

  


  Vraiment notre or est devenu de l'écume, notre vin est mêlé d'eau. Nous sommes plus qu'à moitié endormis.


  La nuit est bientôt passée et le jour approche. Réveillons-nous donc et ne restons pas plus longtemps assoupis. Ouvrons nos yeux plus complètement que nous ne l'avons fait jusqu'ici.


  Rejetons tout fardeau et le péché qui nous enveloppe si aisément (Héb., XII, 1).


  Nettoyons-nous de toute souillure de la chair et de l'esprit, achevant notre sanctification dans la crainte de Dieu (2 Cor., VII, 1).


  Si Christ est mort, comment le péché pourrait-il vivre en nous ?


  A-t-il été crucifié dans le monde, pour que notre amour du monde soit aussi vif et aussi ardent ?


  Oh ! où est l'esprit de celui qui, par la croix de Christ, était crucifié au monde et pour lequel le monde était crucifié (Gal., VI, 14) ?


  III.


  



  Je terminerai en offrant une parole d'avertissement à ceux qui désirent d'être sanctifiés.


  Voudriez-vous être saint, devenir de nouvelles créatures ?


  ALORS COMMENCEZ AVEC CHRIST.


  Vous ne pourrez rien faire aussi longtemps que vous n'aurez pas senti votre péché et votre faiblesse, et que vous ne vous serez pas réfugiés auprès de lui. IL EST LE COMMENCEMENT DE TOUTE SANCTIFICATION.


  Il n'a pas été seulement fait pour son peuple sagesse et justice, mais aussi sanctification.


  Les hommes essaient quelquefois de se sanctifier d'abord eux-mêmes, mais ils ne font que du mauvais ouvrage. Ils se fatiguent et travaillent à opérer en eux quelque changement ; mais, de même que cette femme affligée d'une perte de sang avant qu'elle vînt à Jésus, ils ne sentent aucune amélioration, et leur état va plutôt en empirant.


  Ils courent en vain, ils travaillent en vain, et l'on s'en étonne peu, car ils ont commencé par le mauvais bout.


  Ils bâtissent une muraille sur le sable, et leur ouvrage tombe à mesure qu'il s'élève.


  Ils cherchent à ôter l'eau au moyen d'un vaisseau crevassé, l'eau les gagne et ils se consument en efforts inutiles.


  Il n'y a aucun autre fondement à la sanctification que celui posé par saint Paul, savoir, le Seigneur Jésus-Christ.


  Sans Christ, nous ne pouvons rien faire. — C'est une belle parole que celle d'un frère qui disait : « Hors de Christ, la sagesse est une folie ; la justice, une condamnation ; la sanctification, une souillure ; la rédemption, une servitude. »


  Voulez-vous être sanctifié ? voulez-vous être fait participant de la nature divine ? Allez à Christ, n'attendez pour personne ni pour aucune chose au monde, ne tardez pas.


  NE VOUS AMUSEZ PAS À VOUS PRÉPARER VOUS-MÊME : allez, et dites-lui ces paroles d'une hymne sainte :


  Je n'apporte rien dans ma main,


  Seulement j'embrasse ta croix.


  Nu, je cours vers toi pour être revêtu ;


  Sans force, je regarde à toi pour obtenir ta grâce.


  Il n'y a pas une brique ni une pierre dans l'œuvre de notre sanctification qui puisse être posée jusqu'à ce que nous soyons allés à Christ.


  La sainteté est le don spécial qu'il accorde à ceux qui croient en lui ; c'est une œuvre qu'il fait dans leurs cœurs par le Saint-Esprit qu'il met en eux.


  Il est établi Prince et Sauveur pour donner la repentance aussi bien que la rémission des péchés, et à tous ceux qui le reçoivent, il leur a donné le droit d'être faits enfants de Dieu (Jean, I, 12). »


  La sainteté ne provient pas du sang, — les parents ne la donnent pas à leurs enfants.


  Elle ne vient pas non plus de la volonté de la chair, — l'homme ne peut la produire en lui-même.


  Elle ne provient pas non plus de la volonté de l'homme , — les ministres ne la confèrent pas par le baptême. La sainteté vient de Christ. Elle est le résultat d'une union vivante avec lui.


  Allez donc à Christ et dites-lui : « Seigneur, ne me sauve pas seulement de la condamnation du péché mais donne-moi l'Esprit que tu m'as promis pour que je sois affranchi de son pouvoir. Rends-moi saint et enseigne-moi à faire ta volonté. »


  



  Voulez-vous continuer à être saint ?


  Alors demeurez en Christ. Il a dit lui-même : « Demeurez en moi et je demeurerai en vous ; celui qui demeure en moi et moi en lui portera beaucoup de fruit (Jean, XV, 4, 5). »


  Il a voulu que toute plénitude habitât en lui (Col., 1,13), afin qu'il y eût en lui d'abondants secours pour les besoins de tous les fidèles.


  Il est le médecin auquel vous devez aller chaque jour pour être maintenu en bonne santé.


  Il est la manne dont vous devez manger, le rocher dont vous devez boire chaque jour.


  Son bras est le bras sur lequel vous devez vous appuyer chaque jour, jusqu'à ce que vous soyez sortis du désert de ce monde.


  Vous devez être, non seulement enracinés, mais fondés en lui (Col., II, 7).


  Paul était, sans contredit, un homme de Dieu, un homme sanctifié, un chrétien croissant dans la grâce. Or, quel était son secret pour tout cela ? Il était un de ceux pour qui Christ était tout en tous. Il regardait sans cesse à Jésus. « Je peux tout, disait-il, en Christ qui me fortifie (Philip., IV, 13). — Je vis, non pas moi, mais Christ vit en moi, et si je vis encore maintenant, je vis dans la foi au Fils de Dieu (Gal., II, 20). » Frères, allez et faites de même.


  Mes amis, puissions-nous, vous et moi, connaître ces choses, non seulement par ouï-dire, mais par expérience.


  Puissions-nous tous sentir l'importance de la sanctification beaucoup plus que nous ne l'avons fait jusqu'ici.


  Puissent nos années être des années sanctifiées pour nos âmes ; alors je sais qu'elles seront heureuses ! « Soit que nous vivions, puissions-nous vivre au Seigneur, et soit que nous mourions, puissions-nous mourir au Seigneur (Rom., XIV, 8), » et, lorsqu'il viendra à nous, PUISSE-T-IL NOUS TROUVER DANS LA PAIX SANS TACHE ET IRRÉPRÉHENSIBLES !


  Et maintenant, si je me suis trompé dans quelque chose de ce que j'ai écrit, veuille le Seigneur me le pardonner et me montrer quelle est la pensée de l'Esprit. Mais si, comme je le crois, je vous ai dit la vérité, puisse le Seigneur lui ouvrir vos cœurs et faire qu'elle soit une parole utile à ceux qui liront cet écrit !


  FIN.

